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REVUE POLITIQUE.

Une dépêche de Londres , rapportant des déclara-
tions officielles du comte de Malmesbnry, nous fait
connaître quelques-uns des points principaux qu'ont
dû traiter les grandes puissances , avant de s'arrêter
à l'idée de la convocation d'un congrès. Il résulte
des renseignements fournis par le ministre des af-
fairesétrangères de Sa Majesté Britannique qu'avant
de se rendre à Vienne , lord Cowley avait obtenu
l'assentiment de la France et s'était pénétré de tous
les désirs de l'empereur Napoléon III, à l'égard de
la question italienne. Arrivé dans la capitale de l'Au-
triche, le noble lord a entretenu le comte Buol qui
a adhéré à certains de ces désirs , en ajoutant qu'il
était disposé à en discuter d'autres. C'est à la suite
de ces premiers termes de rapprochement qu'est
intervenue la proposition de la chancellerie russe.

« Le i8 ce mois, dit le comte de Malmesbury,
arriva une communication dn gouvernement russe
qui proposait un congrès des cinq puissances pour
régler les affaires d'Italie. Le gouvernement de la
Reine envoya immédiatement une réponse au gou-
vernement russe spécifiant les conditions auxquel-
les il prendrait part à ce congrès. Une dépêche fut
plus tard reçue du baron Brunow; elle portait que
son gouvernement était disposé à accéder aux con-
ditions transmises. Les autres puissances ont toutes
signifié leur disposition à prendre part au congrès ;
mais la base des questions a discuter n'a pas encore
été fixée. »

Ce qui explique l'intervention subite du gouver-
nement rnsse , c'est la situation toute particulière
que l'Angleterre avait ern devoir prendre en en-
voyant lord Cowley à Vienne. Ainsi de l'aveo dn
chef dn Foreign-Office , l'ambassadeur anglais devait
se borner à pressentir le gouvernement autrichien
sur tes concessions qu'il pourrait faire au Piémont
et a la France. On comprend que celte façon de pro-
céder ne pouvait qu'éterniser nne négociation qu'il

était urgent d'activer au contraire, dans l'intérêt
même de la paix générale. C'est alors que la France
informée des intentions de la Russie les agréa
comme plus favorables à une solution rapide , et en
fit part aussitôt à l'Angleterre par l'intermédiaire du
duc. de Malakoff.

Noos venons de reproduire les paroles du comte
de Malme*bury, dans lesquelles ce ministre annonce
que l'Angleterre et la Russie se sont mises d'accord
snr les points préliminaires avant la convocation
du congrès, mais nous devons ajouter que le noble
comte n'a pas dissimulé qu'on n'était pas d'accord
« sur les questions à discuter ni sur la composition
ducoogrès. » Cependant sur celte dernièrequestion,
l'orateur ministériel s'est empressé de dire que l'An-
gleterre pensait que les Etats italiens devraient être
mis à même d'exposer leurs vues au Congrès. La
Grande-Bretagne serait donc d'accord avec la
France sur ce point.

Quant aux questions a préciser pour les faire fi-
gurer dans l'ordre du jour des délibérations , il est
évident que ce travail ne peut être convenablement
entrepris que depuis l'adhésion do toutes les puis-
sances à la proposition russe. Mais le comtede Mal-
mesbury nous en a déjà dit assez, pour que nous
ayons l'assurance qne l'Angleterre voudra, comme
nous, le rétablissement de toutes les garanties à
l'aide desquelles l'indépendance des États italiens
sera replacée sur ses véritables bases, c'est-à-dire,
le respect des traités et des intérêts géuéraux de la
Péninsule. Le gouvernement de l'Empereur, on le
sait , n'a jamais demandé rien de plus , s'il n'a exigé
rien de moins. Il nous est donc permis de partager
pleinement les espérances qu'a exprimées, à la fin
de son discours , le ministre de la Reine .d'Angle-
terre. — Havas.

Il paraît positif que le congrès se réunira dans
le grand-duché de Bade , mais on ne sait encore si
ce sera à Bade même ou bien à Mannbeim, chef-
lieu du cercle du Neckar.
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La Grande - Bretagne sera représentée par le
comte de Malmesbnry et lord Cowley; l'Autriche
serait représentée par M. de Buol et M. de Hartig,
ancien ministre à Munich , actuellement ambassa-
deur à Copenhague.

La presse étrangère continue do se préoccuper
vivement du congrès. Les journaux prussiens s'at-
tachent à démontrer que l'Allemagne n'est engagée
dans la question italienne qu'à titre de puissance
européenne, mais qne les intérêts particuliers de la
Confédération n'y sont pas actuellement impliqués.
Deux organes de cette presse, dont on connaît les
relations gouvernementales, la Gazette nationale de

Berlin et la Feuille hebdomadaire , s'accordent à si-
gnaler les traités austro-italiens comme violant ou-
vertement les stipulations et les garaulies des
grands traités européens, et ils en demandent l'a-
brogation dans l'intérêt de l'Italie et de l'Europe.

Le bruit s'est répandu que l'Autriche, devançant
le jugement du congrès, aurait l'intention de modi-
fier d'elle-même et dès à présent les traités qui la
lient avec les petits Etats italiens , qui ne conserve-
raient plus qu'un caractère purement défensif. Nous
ignorons quel crédit il faut donner à celte nouvelle,
qui nous paraît présenter peu de probabilité.

Noos avons sous les yeux le texte du rapport pré-
senté par le ministre des finances de Sardaigne sor
le dernier emprunt. Il ressort de ce document que
1.500,000 livres de rente avaient été offerts en
souscription et que la somme totale souscrite s'est
élevée à 1,674,280 livres.

La répartition de cet emprunt présente d'ailleurs
le caractère habituel de ces sortes d'opérations,
c'est-à-dire que les petites souscriptions sont beau-
coup plus nombreuses que les souscriptions impor-
tantes.

La police de Saint-Pétersboorg vient de prohiber
la négociation des obligations de l'emprunt autri-
chien de 42 millions de florius de 1858, qo'elle as-
simule aux loteries, atteudo qne le remboursement
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II. —- L'ORACE AD SALON.

En revenant du ministère, M»« d'Orban était triom-
phante. Déjà elle entrevoyait le succès au bout de ses ef-
forts , et elle se réjouissait à l'idée d'unir Louise à un
homme dont le crédit était si grand.

— Vous-même, disait-elle à son mari, malgré votre
répugnance pour tout ce qui n'est pas vos vieux bouquins,
il faudra bien que vous vous décidiez à entrer dans la
haute administration et à utiliser votre temps et vos con-
naissances. On doit s'occuper. Voyez : moi j'ai toujours
la téte en travail , et la gestion de notre fortune me donne
beaucoup de mal. De votre côté , vous pouvez devenir
chef de division , cela vaut la peine d'y songer.

Alexis ne répondait que par monosyllables. Ces attein-
tes à sa liberté et à ses goûts ne lui plaisaient que médio-
crement. Mais par-dessus tout , il redoutait la fougue
de Mathilde , qui était capable de marier Louise avec
autant de précipitation qu'elle en mettait à accueillir les
utopies de l'inventeur breveté Saint-Marquet.

La première chose qu'ils trouvèrent chez eux , ce fut
une lettre du marquis. Elle était ainsi conçue :

« Monsieur,

u J'ai appris la scène inqualifiable que M"" la vicom-
» tesse n'a pas craint de faire à ma femme et à ma belle-

» sœur. L'interprétation la plus noire et la plus fausse a
» été donnée à un acte dont seul j'étais juge et que j'avais
» parfaitement approuvé. Il n'appartient à personne
» d'outrager M"" de Montglars , et je ne suis pas homme
» à laisser cet affront impuni. Vous me mépriseriez,
» vous de qui les sentiments honorables me sont bien
» connus , si j'hésitais à exiger une réparation. Ou vous
» désavouerez hautement la conduite de M»» la vicom-
» tesse : ou vous me rendrez raison.

» J'attends votre réponse et vous prie d'agréer, etc.
• FÉLIX DE MONTGLARS. O

— Vous voyez , Madame , dit froidement le vicomte ,
la violence porte toujours ses fruits. Non-seulement je
perds mon meilleur ami, niais encore il s'agit de la pire
des choses , un duel !.... et j'ai la douleur d'être provo-
qué par celui qui fut mon compagnon d'enfance , mon
camarade de collège , et qui tant de fois m'a pressé la
main.'... Voilà les conséquences de ce caractère allier qui
s'imagine pouvoir dominer le monde comme un mari.

L'étonnement et la colère de Mathilde éclatèrent en
cris désordonnés.

Une provocation!... un duel!... parce que j'ai articulé
la vérité !... c'est trop fort ! A-t-on idée d'un fait pareil »...
Je le demande : Quoi ! il ne sera pas permis à une hon-
nête femme, jalouse de ses devoirs et scrupuleuse à les
remplir, il ne lui sera pas permis de laisser tomber un

blâme mérité sur le plus flagrant oubli des convenan-
ces!.... Il ne lui sera pas permis de s'indigner à l'aspect
d'une femme mariée appartenant au grand monde , et
devant, par conséquent, donner l'exemple, qui se mon-
tre publiquement avec un sigisbé!...

— Madame , songez à la gravité de vos paroles.
— Prétendez-vous que j'invente, par hasard? Le té-

moignage de mes yeux ne m'a-t-il pas suffisamment ins-
truite? Je les ai vus ensemble , Monsieur, je lésai vus !

— Eh ! qui en doute ? Mais d'une présomption à une
affirmation il y a loin. On doit se méfier des apparences.

— Voilà bien la morale commode de notre époque !
— Comprenez donc , Madame , que vous avez accusé

en face la marquise d'un crime probablement imaginaire.
Je ne m'étonne point qu'elle se soit révoltée contre cette
imputation.

— Et moi , je n'en suis pas surprise. Personne ne crie
plus haut à l'innocence que les coupables.

—Vraiment, Mathilde, vous me comblez de chagrin.
Lorsque la lettre de M. de Montglars devrait vous con-
vaincre...

— Un mari trompé et aveugle, cela se rencontre tous
les jours.

— Lorsque je tiens dans mes mains une provocation
formelle....

— J'espère que vous vous contenterez de la déchirer.
— Vous l'espérez?... dit le vicomte avec une doulou-

reuse ironie. Ai-je à vous apprendre qu'entre gens de
qualité les choses sont loin de se passer ainsi , et qu'où
n'est gentilhomme qu'à la condition de savoir se servir
d'une épée.



de ces coupons a lieu avec primes par la voie du

sort.
La santé dn roi de Naples est entrée dans nne

phase nouvelle. A la suite d'une opération, snbie
par l'auguste malade, un mieux sensible se serait
déclaré et Sa Majesté aurait pu quiler Caserte el
retourner a Bari.

Le comte de Clarendon , dans la séance de la
chambre des lords de lundi , a demandé au comte
de Malmesbury des explications relativement à la
mission de lord Cowley.

Il résulte de la réponse dn ministre des affaires
étrangères que les cinq puissances ne sont pis en
core d'accord sur les questions à discuter dans le
congrès ni sur sa composition. L'Angleterre pens«
que les Étals italiens doivent être mis à même d'ex-
poser leurs vues au congrès, d'une manière ou de
l'autre.

Le noble lord a ajonté que le but de l'Angleterre
n'élail pas do recommander des réformes radicales,
mais d'insister pour que l'on prenne en considéra-
tion ce qui peut être dans l'intérêt de l'Italie et de,
la paix do l'Europe.

Quoique le désarmement , dit en terminant le mi-
nistre, ne soit pas formellement convenu, l'Autri-
che et !o Piémont doivent déclarer solennellement
qu'ils n'attaqueront pas. Le congrès doit se réunir a
la fiu d'avril ; on en attend de bons résultats.

Dans la chambre des communes, M. Owen-Stan-
ley a déclaré retirer sa motion relative à un vote de
censure contre le cabinet.

L'Express annonce que ses correspondances d'Ita-
lie sont d'une nature inquiétante ; la nouvelle de la
réunion du congrès aurait été regardée par les po-
pulations comme une combinaison dirigée contre les
espérances et les désirs du peuple italien ; elle
aurait donné lieu à une agitation que toute la pru-
dence du comte de Ca vour ue saurait plus longtemps
maîtriser, et qui passerait toute entière entre les
mains du parti républicain et révolutionnaire , si cet
homme d'Etat était renversé.

Espérons que les informations de VExpress, pè-
chent par l'exagération et que les Italiens sauront
attendre avec patience le résultat des négociations.

L'empereur d'Autriche a adressé à l'archiduc Ma-
ximilien une lettre autographe, dans laquelle il
adresse des remerciements à l'armée pour l'empres-
sement avec lequel les militaires en congé ont ré-
pondu a cet appel. Sa Majesté témoigne à son frère
sa complète satisfaction poor le concours actif el in-
fluent qu'il lui a prêté dans celte, circonstance.

La Gazette officielle de Milan contient une note
destinée à faire comprendre que si les dépôts admi-
nistratifs ontété chaogésdelieu, cette mesure a été
provoquée par la nécessité de mettre ces objets en
sûreté contre une invasion du Piémont , en les
transportant dans la forteresse do Vérone. « Ces ob-
jets, ajoute la Gazette de Milan, seront restitués a
la caisse ordinaire aussitôt qu'on pourra avoir con-
fiance dans la politique du gouveruernenl sarde. »

Trente-deux sénateurs espagnols , composant la
minorité du parti modéré , ont résolu de ne plus
paraître an sénat , par suite du refus du président

— C'était bon autrefois , quand pour une épigramme

on allait ferrailler sous un réverbère. Dieu merci , cet

n<age absurde est aboli. Les lois contre le duel sont très-

sévères.
— Les principes de l'honneur sont éternels ; ils pla-

nent au-dessus des lois.
— Chansons que tout cela !... s'écria Mathilde de plus

en plus animée et s'irritant de la résistance inaccoutumée

qu'elle rencontrait dans Alexis. Je vous dis qu'il y a des

peines rigoureuses contre les duellistes et même contre

leurs témoins. J'ai exprimé ma façon de penser à M —

de Montglars et je persiste à soutenir que j'étais dans le

vrai. Admettons que j'aie eu tort dans la forme, s'ensuit-

il qu'une rencontre entre vous et ce fou de marquis soit

indispensable ? On cessera de se voir et tout sera Qui

par là.
L'air triomphant de Mathilde eut pour effet d'affermir

plus que jamais les résolutions d'Alexis.

— Tout ne serait pas fini : M"* la marquise resterait

oiis le poids de votre accusation ; et quant à moi , je se-

rais considéré comme un lâche.
 Ah bah ! vous avez fait vos preuves au service .

 Une seule hésitation détruit le lustre d'une vie en-

tière.
— Nous différons totalement d'opinion , Monsieur.

— 11 se peut que dans votre famille...

— Ma famille!.... répéta M— d'Orban , dont les joues

s'empourprèrent. Ma famille ! prétendez-vous l'amoindrir?

Il n'y a pas un mot à dire sur ma famille. Le travail ,

l'intégrité y sont héréditaires ; mon père fut le propre

artisan de sa fortune... il commença par être simple con-

de maintenir la parole an général Calonge. On dit
que ces sénateurs dissidents comptent rédiger une
protestation collective. On croit qne depuis long-
temps la minorité nourrissait ce projet de sépara-
tion, n'attendant pour le réaliser qu'une occasion
favorable. — Charles Bousquet. (Le Pays.)

Les dernières nouvelles de Conslantiuople nous
apprennent qne les noces do Fatma-Sullane, fille
de Sa Majesté Impériale et veuve d'Ali-Cbabib. avec
Nonri -Pacha , ont été célébrées le 17 mars. Noori-
Pacha a été conduit au palais de la Sultane avec le
cérémonial d 'usage, mais on n'a pas déployé pour
célébrer cette union le luxe qui précédemment avait
signalé les mariages des autres filles du sultan.

Pendant la semaine qui a précédé le, départ du
bateau à vapeur, parti de Conslantiuople le 19 mars,
la santé du grand -vizir avait donné de sérieuses
inquiétudes. Le 12, malgré ses souffrances , Aali-
Pacha s'était rendu au palais pour y recevoir lo
nouveau gendre du sultan , niais ses forces le trahi-
rent, et il dut rentrer bientôt a son conaq.

Le jour même , une grave maladie se déclara , et
on reconnut que le grand-visir était atteint d'une
péripneumonie aiguë compliquée de pleurésie. Mal-
gré les soins des médecins, l'état de l'illustre ma-
lade s'aggrava d'une façon trôs-alarmanle pendant
la nuit du i 5 au 16 , et ce n'est que le jeudi suivant
qu'après une abondante saignée on fut un peu ras-
suré sur l'issue de la maladie. Au moment dn départ
du courrier, les symptômes dangereux avaient à

peu près disparu.
Le patriarche grec de Conslantiuople a rendu , le

18, à M« r Busoni , la visite que ce prélat lui avait
faite précédemment à sou palais de Fanar. Cet évé-
nement avait causé une assez vive sensation parmi
la population grecque.

Le sultan a fait manœuvrer, le même jour, en sa
présence , dans la cour du Séraskiérat , 6,000 hom-
mes des troupes impériales, destinées à se rendre
dans la Roumélie. — A Gandon. (Idem.)

La dépêche suivante est adressée de Calcutta , le 22 fé-
vrier , an gouvernement anglais :

Oude. — La tranquillité continue à régner dans toutes
les parties de l'Oude, et le désarmement des provinces
avance rapidement. Au 12 du courant, 578 canons
975,ooi)armes de toutes sortes , avaient été recueillies, et
756 forts avaient é;è démoli*. La Béguin et Nana Saïb sont
toujours dans le Tèrtri du Népaul.

Le 9 du courant, le brigadier llorsford a pris 14 canons
aux rebelles sur les frontières du Népaul ; l'ennemi n'a
fait aucune résistance , et il n'y a en aucune perte. M C. J.
Wingfied a remplace, le 15 du courant, M. .Montgomery
dans ses fonctions de commissaire eu chef.

Inde centrale et Rojpootana. — On dit que les re-
belles de l'Inde centrale, sous les ordres de T<uitia-To-
pee . se dirigent vers Pertaugurh. Ils se trouvaient le 17 à
Antoolah, et brûlèrent Ga«sonda. au sud-ouest de leerun,
le 19. Un télégramme daté du 18 dn courant annonce que
quatre généraux , plusieurs autres officiers el fiiio hom-
mes «le troupes rebelles se sont rendus au rayah de

Bikuieer.
Bundelkund.— Les troupes du rajah de l'unnah ont

attaqué et batlu un corps de rebelles , à Alove , le 10 du

courant.
Tout est parfaitement tranquille dans les provinces du

Nord-Ouest et dans le Bengale. {Idem.)

tre-mattre... Je m'en fais gloire ! Et quand je vois tant

de vos prétendus gentilshommes , — de vos tireurs d'e-

pée , — qui étalent leur faste, dépensent dix fois plus

qu'ils ne reçoivent , comblent le déficit avec des dettes,

ne s'occupent que de chevaux — ou de tnaitresses, et se

pavanent de leurs titres...

— Respectez ces titres , Madame , vous qui en portez

nu.

— 11 me coûte assez cher ! repartit brusquement Ma-

thilde.
Le vicomte avait déjà bien souffert durant cette alter-

cation. La conviction où il était qu'une rencontre devait

nécessairement avoir lieu ; la douleur d'avoir à combat-

tre un homme qu'il aimait malgré la différence de leur

caractère ; le deuil qu'il causerait à Louise et à 31"' de

Neuville que le premier débat avait si péniblement affec-

tées , tout s'était réuni pour l'accabler. Et cependant il

avait su conserver cette modération , sa règle de con-

duite , en face d'une femme violente; il était resté fort

de cette dignité qui était la meilleure cuirasse contre les

injures. Mais quoiqu'il se fût juré de ne se départir ja-

mais de ses habitudes de patience, il ne put se contenir

davantage en entendant l'odieux reproche qui lui était

jeté au visage. Il bondit comme un lion blessé.

— Qu'est-ce à dire , Madame ? Mon titre vous coûte

cher ?... je serais curieux de savoir ce qu'il vous a coûte,

à quels sacrifices il vous a entraînée , si j'ai manifesté le

moindre désir de luxe. Osez produire un fait, un

seul .'...'Vous ne le pourriez pas ; car ce serait joindre

le mensonge à l'insulte. Mon titre vous a coûté cher !

C'est à moi qu'il a coûté. En vous le livrant , Madame ,

TA1TS DIVERS.

LES SAUVAGES CANNIBALES DES LOUISTADES.

Massacre des passagers chinois du Saint- Paul.

Nous empruntons à un journal australien les
émouvants détails qu'on va lire , sur ie naufrage dn
navire le Saint-Paul, capitaine Pinard, dans l'ar-
chipel des Louisiades, et sur les horribles consé-
quences de ce désastre maritime. Ces détails ont
été recueillis de la bouche du seul Chinois miracu-
leusement échappé au massacre de ses 326 compa-
triotes , el racontant les scènes de cannibalisme dont
il a été témoin :

Le Saint Paul avait louché pendant la nuit, et,
réveilles en sursaut , nous noos précipitâmes sur le
pont en poussant de grands cris; le capitaine nous
rassura et nous fit descendre dans l'entrepont. Dès
que le jour parut , on nous débarqua sur une île , où
nous restâmes deux jours sans une goutte d'eau;
quelques-uns d'entre nous retournèrent alors a
bord du navire pour en rapporter do l'eau et quel-
ques provisions.

Le capitaine était parti dans une embarcation
avec une partie de son équipage, et, pendant le
premier mois qui suivit soo départ , nous ne fûmes
pas inquiétés par les indigènes. Malheureusement,
nous ne devions pas jouir longtemps de cette sécu-
rité : venus en foule du continent, ils finirent par
nous attaquer. Quelques uns d'entre nous étaient
armés de. carabines à deux coups, mais, saisis de
frayeur, nous les jetâmes au loin. Le seul blanc
resté avec nous, après le départ do capitaine Pi-
nard, était un matelot grec qui, armé d'un coute-
las , se jeta en désespéré sur les sauvages , et en tua
un grand nombre avaut de se rendre.

Les indigènes victorieux nous enlevèrent alors
tous nos habits et les détruisirent en partie ; cepen-
dant ils conservèrent tous les objets de quelque va-
leur, tels que pièces de monnaie, anneaux , etc. ,
qu'ils plaçaient dans une sacoche en filet, que cha-
cun d'eux portait suspendue à son cou. Une montre
atlira particulièrement leur attention , et ils ne fai-
saient que l'ouvrir et la fermer, pour apercevoir
leur image réfléchie dans le verre.

Pendant la nuit, nous fûmes placés an centre
d'une clairière, où des feux furent allumés de place
en place. Nous étions, de la part des indigènes, l'ob-
jet d'une active surveillance. Le jour suivant , ces
cannibales choisirent quatre ou cinq Chiuois, et,
après les avoir tués , ils les firent rôtir et les man-
gèrent. Les reliefs de cet horrible festin allèrent
rejoindre nos anoeaux dans le filet suspendu au cou
de ces misérables. Voici comment ils s'y prenaient
poor faire leur épouvantable enisioe : les victimes
une fois choisies, on les emmenait et on les frappait
sur tout le corps (excepté sur la tête) avec une sorte
de massue; puis on les achevait en leur ouvrant la
poitrine. On coupait alors le corps en petits mor-
ceaux, mais les doigts, les orteils et la cervelle
étaient les morceaux les plus recherchés. Les os
étaient recueillis et brûlés ou bien jetés au loin.

J'ai vu massacrer ainsi dix de mes amis. Un jour,
quelques Chinois montèrent dans une embarcation
appartenant au navire, pour aller sur le continent
chercher un peu d'eau douce; ils ne sont pas reve-

j'ai perdu l'indépendance, j'ai perdu le calme. J'avais

des épaulettes : vous m'avez contraint de les déposer.

D'homme utile que je pouvais être , je suis descendu à
être comme un automate dont vous faites mouvoir les fils

à votre gré ; j'ai abdiqué ma pensée , ma dignité , ma

force ; je me suis habitué à ne plus agir par moi-même ;

et encore, lorsque je me réfugiais dans l'étude, vos cris

venaient m'y troubler. Jamais cependant je n'avais ou-

vert mon cœur malade , jamais je n'en avais montré les

plaies. J'avais la patience que commande une position

sans remède ; l'honneur exigeait mon silence , et quand

j'essuyais tant de plaintes non fondées, je ne voulais pas,

par quelque violence désespérée , vous fournir un sujet

de plainte légitime. Pour ma conscience, il y avait une

sorte de consolation à être non l'oppresseur, mais la vic-

time dans cette lutte incessante engagée entre votre ca-

ractère dominateur et ma nature pacifique. Cela a duré

deux ans, Madame. Voilà deux ans que je supporte cette

loriure, deux ans quo je me tais. Il est probable que je

n'eusse jamais rompu ce silence, si les circonstances ne

venaient parler d'elles-mêmes. Vous avez fait à une per-

sonne distinguée une grave insulte que vous maintenez;

l'époux indigné réclame ou un désaveu de vous, ou une

réparation de moi... Ce désaveu vous refusez de le faire;

cette réparation , je dois l'accorder. Et au moment où ,

pour des paroles échappées à votre humeur hautaine, je

perds un ami — presque un frère — et vais ou le frapper

ou être frappé par lui , vous venez dire que mon alliance

vous a coûté cher! J'avais tout pardonné, Madame :

mais, cela, je ne le pardonnerai jamais!....

{La suite au prochain numéro.)



nus, et il est plus que probable qu'ils ont été dévo-
rés. Chaque jour les sauvages nous apportaient des
noii de coco et des racines pour notre nourriture;
ils paraissaient être très-amis avec nous ! Cet état de
choses dura jusqu'à ce que j'aie pu quitter cette île
maudite. Il n'y restait plus en vie, quand je suis
parti, qoe quatre Chinois et le matelot grec; tous
les autres avaient été égorgés.

Le jour où le steamer parut , j'avais encore vu ces
cinq malheureux, mais aussitôt que les indigènes
aperçurent des embarcations se diriger vers la côte,
ils gagnèrent an plus vite les montagnes, emmenant
avec eux leurs prisonniers. J'étais malade el blessé,
et ils ne voulurent pas nf emporter. Je me cachai
parmi les rochers, josqu'à l'arrivée des embarca-
tions qui me recueillirent, seul survivant, sans
doute, de mes compagnons!

Ces sauvages, qui étaient très-nombreux, ne pa-
raissaient pas avoir de chefs. Ils vivent de noix de
coco , qui so trouvent en grande abondance dans le
pays, et d'une espèce de racine ressemblant à la
pomme de terre , qu'ils mangent rôtie. A l'exception
de quelques chiens , je n'ai jamais vu dans ce pays un
seul quadrupède ni un seul oiseau.

Le narrateur des horribles détails qu'on vient de
lire, ajoute le Journal de Sydney , est un tout jeune
homme qui paraît fort intelligent.

— Le 'corps des géomètres va, dit-on, recevoir une
nouvelle organisation. Ces fonctionnaires, qui rendent
d'utiles services aux communes et aux famillss , seraient
soumis à un examen spécial, et ne pourraient exercer
qu'avec l'investiture officielle.

— Nous annoncions, il y a quelques jours, d'après le
Courrier du Havre , que toute une famille avait failli être
empoisonnée pour avoir mangé de la ciguë. Le même fait
vient de se reproduire dans le département de l'Yonne :

Cinq personnes de Rogny , dit la Constitution d'.iu-
xerre, ont failli être victimes d'un empoisonnement cau-
se par la ciguë.

Le nommé François Dang:e , journalier, envoyait unç
de ses jeunes filles cueillir du persil, pour metlre dans un
mets qui devait être servi à toute la famille. Cette jeune
fille , par méprise , rapporta de la ciguë au lieu de persil.
A peine le repas était-il terminé que les cinq personnes
furent prise de coliques violentes. Nou* sommes heureux
d'annoncer que , grâce aiix prompts secours qui leur ont
été donnés , elles sont toutes hors de danger.

— Les journaux du Havre annoncent que le navire
Saint-Paul , appartenant à ce port , s'est perdu sur l'ile
Adèle , archipel des Louisiades, en se rendant de Chine
on Australie , où il transportait 327 passagers chinois. Une
partie de l'équipage et tous les passagers, à l'exception
d'un seul, ont été massacrés ou dévores par les peuplades
anthropophages qui habitent cette tle , et ce n'est qu'après
des tribulations sans nombre que le capitaine Pinard est
parvenu à atteindre avec huit de ses hommes la Nouvelle-
Calédonie.

Après avoir fait , dans une première lettre adressée à
ses armateurs, MM. V. Marziou et C' , le récit de son nau-
frage et de son retour à la Nouvelle- Calédonie, le capi-
taine Pinard leur en a écrit une seconde qui confirme le
massacre des malheureux Chinois et que nous reprodui-
sons :

Sydney, le 28 janvier 1859.
Messieurs ,

Dans ma lettre, datée de Port-de-France (Nouvelle-
Calédonie), je vous ai annoncé la perte de votre navire
St-Paul. Je vous disais aussi que le commandant de la
corvette Thisbè , M. de Cintré, expédiait le vapeur le
Styx aux Louisiades , dans le but d'y sauver les passagers
et les matelots qui étaient restes.

Je suis reveuu de cette expédition le 27 janvier, Des
350 individus laissés sur les Louisiades , un seul Chinois
a pu être sauvé, tous ont été massacrés avec un raffinement
de barbarie dont la seule pensée épouvante.

Il a été constaté par le commandant du Styx que la
carcasse do bâtiment était située de telle sorte, que tout
sauvetage de matériel avait dû être impossible

Ce rapport, ceux résultant des interrogatoires qu'ont
subis les hommes qui m'avaient accompagné , et qui ont
été rédigés par le commandant de Cintré , ainsi qua par
le commandant particulier de la Nouvelle-Calédonie,
arriveront au ministère de la manne pur ce courrier.

Je pars le 1" février à bord du navire anglais Damas-
cus , allant à Londres; ce navire, de bonne apparence,
me fait espérer que je serai de retour pour les premiers
jours de mai.

— On sait qu'une voie nouvelle a été ouverte aux sou«-
offieier* de Tannée qui, au lieu de continuer à servir dans
les rang» , désirent entrer dan« la [tarlie administrative du
service; quaraule-ueuf sous-officier.» de tontes arme*,
proposés pour le stage d'administration , sont arrives à
Paris, et ont été casernes au quartier Napoléon , où ils
resteront jusqu'à la fin des examens qui vont prochaine-
ment s'ouvrir.

CURO.\IQUE LOCALE ET DE L'OUEST.

Hier soir la Société philharmonique a donné son
troisième concert. Celte soirée a été aussi nom-
breuse que brillante. Nous en reparlerons prochai-
nement.

Nous lisons dans VUnion de la Sarthe :
Le Prylanée militaire de La Flèche vient d'ajou-

ter une triste page à ses annales jusqu'alors si glo-
rieuses. Dans cette école, pépinière de nos jeunes
officiers, où d'habitude régnaient l'ordre el la disci-
pline . ces deux vertus du soldat , nous avons vu
lout-à coup surgir l'émeuleet l'anarchie ; nousavons
vu des jeunes gens, presque des hommes , oubliant
les nobles traditions de leurs pères qui ont glorieu-
sement servi la France sous les drapeaux , donner
l'exemple d'une insubordination toujours stérile, et
se livrer à de détestables désordres, sans songer
que, du même coup, ils brisaient leur carrière et
allaient plonger leurs familles dans la désolation.

Mais reprenons à leur origine ces faits regretta-
tables. Depuis quelques jours de sourdes mutineries,
dont nous n'avons pas à rechercher ici les cau-
ses, parce que l'insurrection est toujours coupable,
semblaient annoncer l'orage qui se préparait. Ces
petites révoltes , dont les élèves dn 2e bataillon don-
naient particulièrement l'exemple, avaient pris uu
caractère tel que M. le colonel de Robernier, com-
mandant de l'Ecole , crut devoir en prévenir le mi-
nistre de la guerre, qui envoya à La Flèche son
aide-de-camp, le général Trorhu , a l'effet de pro-
céder à une enquête et de prendre les mesures
disciplinaires qui conviendraient dans la circons-
tance.

Arrivé jeudi à La Flèche , ainsi qne nous l'avons
annoncé, le général renvoya de l'établissement
trente-trois élèves , espérant par cette sévère leçon
ramener le calme dans l'école. Mais, le lendemain ,
vendredi , à peine le général avait-il quitté le Pry-
tanée pour s'en retourner à Paris , que les élèves du
1 er bataillon , qui étaient depuis une heure dans leur
dortoir, se soulevèrent et entrèrent en pleine insur-
rection , brisant les fenêtres , mettant en pièces
tous les meubles , décarrelant les chambres et se

servant de leurs lits de fer poor enfoncer les portes
de communication. Toutes les compagnies ne tardè-
rent pas à se trouver réunies et descendirent dans
la coor de l'Ecole en poussant des cris tumultueux.

Le colonel-commandant fit aussitôt avertir M. le
sous-préfet de La Flèche, en réclamant l'assistance
de la gendarmerie pour mettre un terme au scan-
dale M. Clarion de Beaoval arriva immédiatement
avec la brigade de gendarmerie; mais que pouvaient
6 ou 7 hommes contre près de 140 jeunes gens ré-
voltés , ayant la plupart de 17 à 19 ans ? Et, en ad-
mettant même que les gendarmes eussent pu inti-
mider le plus grand nombre, en employant la force
contre les plus entreprenants, fallait il provoquer
entre ces militaires el cette jeunesse égarée une
lutte qui pouvait amener de déplorables malheurs ?

M. le sous-préfet de la Flèche, dont on ne sau-
rait trop louer la prudence en cette circonstance,
décida que le parti le plus sage à prendre était d'ins-
truire M. le préfet de la Sarthe de la tournure des
événements: en même temps il le priait de lui en-
voyer nn renfort.

En l'absence de M. le préfet, actuellement en
congé, M. Lebourgeois, secrélaire général, fai-
sant fonctions de préfet, se transporta a la hâte à
La Flèche, pendant que deux escadrons do 10*
cuirassiers recevaient l'ordre de se rendre dans
cette ville.

Mais avant l'arrivée du régiment, le calme était
rétabli dans l'Ecole. Une quarantaine d'élèves,
dont la présence semblait eocourager leurs camara-
des a persister dans la voie funeste où ils étaient
engagés, avaient été envoyés dans la prison de la
ville, et celle mesure sévère avait suffi pour rame-
ner la tranquillité et l'ordre dans le prylanée.

A la suite des tristes scènes que nous venons de
raconter , soixante-deux élèves ont été définitive-
ment expulsés du prylanée.

Si la conduite de ces jeunes gens est blâmable, il
faut aussi les plaindre, car ils expient cruellement
leur faute. La plupart sont fils d'officiers sans for-
lune , et se sonl mis dans nne position à poovoir
difficilement compléter les études qui devaient lenr
ouvrir la carrière militaire. En un jour, ils ont
perdu le fruit des sacrifices que l'Etat, en récom-
pense des services de leurs pères , faisait pour beau-
coup d'entre eux , et ils ont compromis, dans une
ridicule érbauiïourée, un avenir qui, pour quelques-
uns peut être, n'eût pas été sans gloire !

Pour chronique locale et faits divers : p.-M -E. GODET.

Nous recommandons à nos lectrices les magasins
de nouveautés du Petit-Saint-Thomas , comme l'éta-
blissement le mieux assorti de la capitale en hantes
nouveautés, soieries, confection, ameublements,
etc., etc. (service spécial créé pour la Province.)
— Expédition franc de port poor toute la France
jusqu'à destination-

BOURSE DU 29 MARS-

5 i). O/o baisse 15 cent. — Ferme a 68 10
À 1/2 p. o/o sans changement. — Ferme a 95 50.

HOIJHSE DU 30 MARS

3 p. 0/0 hausse 05 Cent. — Ferme à 68 15
4 1/2 p. 070 hausse 10 cent. — Ferme. .« i*5 60

H. tJODET . propriétaire - gérant.

Etude de M» CHEDEAU, avoué à
Saumur, rue du Temple, 22.

PUÏÏGE
d'hypothèques légales.

Suivant contrat reçu par M* Brnas,
notaire à Angers , qui en a gardé
minute, et Ma Duterme, notaire à
Saumur, le 27 septembre 1858, en-
registré à Angers le 4 octobre 1858,
et transcrit au bureau des hypothèques
de Saumur le 27 octobre 1858, vo-
lume 341 , numéro 93;

M. Adolphe- Félix Laurioo, pro-
priétaire, demeurant à Angers, rue
Haute-dn-Mail .

Agissant aux noms et comme man-
dataire spécial de :

« M. Pierre Appert, propriétaire,
» et Mma Julie Sorio , son épouse ,
» demeurant ensemble à Angers, place
» du Pélican ;

» M. Joseph Baillergean, banquier,
s et M m0 Emilie Sorin, son épouse,
» demeurant ensemble à Nantes, rne
» Jean-Jacques-Rousseau ;

» Et enfin , M. Eugène Sorio ,
» propriétaire, et M m* Estelle 61a-
» çon , son épouse, demeurant en-
» semble à Angers, place du Pôli-

» can , »
A vendu , avec toutes les garanties

de droit ;
A M. Joseph Pimot, propriétaire,

et à M m* Anne-Renée Gasnault, son
éponse , demeurant ensemble au bourg
et en la commune de Varraius, arron-
dissement de Saumur, ce accepté par
M. Pimot, seul ici présent, faisant
tant pour lui que pour MMS son épouse,
avec laquelle il est en communauté
légale de biens , et dont an besoin il se
porte fort ,

Les immeubles ci-après désignés,
formant la métairie entière de l'Erable,
qui est une dépendance de la terre de
la Gambonnière , située en la com-
mune de Saint- Lambert-des Levées,
arrondissement de Saumur, Savoir :

1° Une maison , pour l'habitation
dn fermier, composée de chambre
basse à cheminée , deux chambres au
premier étage , dont une à feu , gre-
niers an -dessus; à l'ouest de cette
maison , une boulangerie, une chambre
à feu, grenier sur le tout; grange à la
suite , pressoir dans cette grange ;
garde-monceau en appentis, à côté de
la grange ; an levant de la maison ,
nn cellier avec cave, denx étables,
grenier sur le tout ; écurie en appentis

vers nord de la maison et attenant
à la masse du four ; cour attenant aux
bâtiments sus-décrits, en laquelle et
vers nord sont six toits à porcs , en
appentis, puits avec auge en pierre
dans celte cour ; le tont , en son
ensemble , est inscrit au cadastre
sous le n° 75, poor nne superficie
de dix -huit ares quinze centiares,
ci »h. 18a. 15c.

2° Jardin, de la con-
tenance de dix-huit ares
cinquante-cinq centia-
res , n° 74 du plan
cadastral , ci » 18 55

3° La pièce de l'Era-
ble , contenant six hec-
tares qualre-viugt qua-
tre ares soixante -six
centiares , formant ha-
cherean vers sud-ouest.
Cette pièce de l'Erable
est formée o° entier du
cadastre 73 , contenant
cinq hectares quatre-
vingt-douze ares soi-
xante-six centiares, et
de quatre-vingt-douze
ares environ , à l'angle

A Reporter. »h.36a.70c.

Report. »h. 36a. 70 c.
do n° 73 , dès long-
temps détachés de la
pièce des Bas-Champs ,
nn 112 du cadastre,
avec séparation de fos-
sé, pour réunir au n°
73 et à la ferme de
l'Erable, ci. 6 84 66

4° Une petite pièce
de terre labourable ,
dite l'Ouche et les Cour-
tils , de la contenance
de denx hectares treize
ares trente-trois cen-
tiares, n° 78 dn plan
cadastral ; cette pièce ,
formant double hache-
reau vers nord-est et
vers sud-ouest, ci 2 13 33

5° La pièce de la
Petite-Vigne , en terre
labourable, affiée de
rangs de vigne ; cet
objet , formé de la réu-
nion des n°' 80, 81 et
82 dn cadastre , de
la contenance de cin-
quante-un ares quatre-

A Reporter. 9 h, 34a. 69 c
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Report. 9b. 34a. 69 c.
vingt-sept centiares ,
ci » 51 87

6° La pièce des Qua-
tre- Vingts-Boisselées ,
en terre labourable ,
contenaot cinq hecta-
res cinquante - quatre
centiares . n° 72 du
plan cadastral , ci. .. . 5 » 54

7° La pièce dite des
Trenle-Boisselées , en
terre labourable , de la
contenance d'un hec-
tare cinquante - huit
ares trente-quatre cen-
tiares , n° 71 dn plan
cadastral, ci 1 58 34

8° Dans la prairie
de Vivy , un pré , con-
tenant un hectare qua-
rante - cinq ares , de
forme allongée , n° 63
du plan cadastral , ci . . 1 45 »

9° Dans la prairie
des Pironnières , un
pré. qui comprend le
n° 33 du cadastre el le
n° 34, sous une faible
déduction poor un pas-
sage réservé , comme
il sera expliqué plus
loin ; ce pré , de la
contenance de deux
hectares quarante-sept
ares soixante -seize cen-
tiares environ , ci ... . 2 47 76

To'lal de la conte-
nance des biens ci des-
sus, formant la métai-
rie de l'Erable, vingt
hectares treute - huit
ares vingt centiares ,
ci 20h.38a.20c.

Telle que ladite métairie de l'Era-
ble se poursuit et comporte sans
exceptiou ni réserve et sans garantie
de mesure, la différence fût-elle de
plus d'un vingtième.

L'époque d'entrée en jouissance
desdits biens, par M. et M ma Pimot,
a élé fixée et indiquée à partir du
i ,r novembre 1858.

La vente a élé faite moyennant la
somme de cinquante-deux mille quatre
cents francs de prix principal, pro-
ductif d'intérêt.

Tous paiements, tant du prix prin-
cipal de vente que des intérêts . seront
faiis a Angers, en l'étude dudil M"
Bruas, notaire, et ne pourront être
valablement effectués qu'en espèces
d'or et d'argent du cours actuel, non
en aucuns papiers, monnaie, billets
on autres valeurs fictives représen-
tatives du numéraire métallique, dont
le cours forcé viendrait à être intro-
duit par toutes lois ou autres actes du
gouvernement , au bénéfice desquels
il est dès ce moment renoncé par
M. Pimot.

Et, en outre, a la charge entr'an-
tres, par M. et M"" Pimot, qui s'y
sont obligés :

1° De prendre la métairie qui fait
partie de la vente, en l'état où elle
se trouve , sauf à exiger , à leurs
risques, des fermiers, les réparations
et indemnités qu'ils pourraient devoir,
à raison de leur jouissance, s l'effet
de quoi les acquéreurs sont subrogés
en tons droits et actions des vendeurs ,
sans garantie ;

2° De souffrir les servitudes pas-
sives de toute nature pouvant gréver
les biens présentement vendus; mais
aussi ils jouiront de celles actives
qui en dépendraient , faisant valoir
les unes et se défendant des antres a
lenrs risques et périls, sans recours
contre les vendeurs.

Il ne sera pas dû de droit de passage
sur les biens présentement vendus , par
rapport aux biens de ta Gambonnière ,
restant aux vendeurs, et de même il

n'en sera pas dû sur ces derniers biens
pour ceux achetés par les sieur et
dame Pimot.

3° De supporter les impôts à comp-
ter de l'époque fixée rétroactivement
pour l'entrée en jouissance ou de les
faire acquitter par les fermiers qui y
sont tenus d'après les conditions de
leur bail ;

4° Et de payer les frais des pré-
sentes avec grosse pour les ven-
deurs.

Les précédents propriétaires des
biens vendus, dénommés au contrat
de vente sool : 1° Sorin, Charles, à
Angers; 2° Péan , Charlotte, sa
femme; 3° Sorin, Jacques-Jean-Mi-
cbel, propriétaire à Angers; 4° Blor-
dier, Julie, sa deuxième femme, restée
-a veuve; 5° Sorin, Edouard, décédé
a Angers; 6° Sorin. Aimée, femme
Louis-Bonaventure Goujon, décédée à
Angers; 7° Bernard , Joseph-Jacques
Philippe Michel , à Vivy ; 8° Ledoyeo ,
de Clenoe , Marie-Anue-Céleste , sa
femme; 9° Texier, Pierre, proprié-
taire au Puy.

Pour parvenir à la purge des hypo-
thèques légales pouvant gréver les
bieus immeubles acquis par M. et Mmo
Pimot, des susnommés et ci dessus
désignés , ils ont , en leur qualité d'ac-
quéreurs desdits immeubles, fait dé-
poser nne copie collationnée du con-
trat d'acquisition dont l'extrait pré-
cède, au greffe du Tribunal civil de
Saumur , ainsi qu'il résulte d'un acle
dressé en ce greffe, le 23 mars couraut

j enregistré, et par exploit de Vai Hier ,
huissier a Saumur, du 29 mars aussi
courant, enregistré, ils ont fait signi-
fier et certifier ce dépôt a M. le Pro-
cureur impérial près ledit Tribunal
civil de Saumur, avec déclaration que
ceux du chef desquels il pourrait être
formé des inscriptions pour raison
d'hypothèques légales existantes in-
dépendamment de l'inscription n'étant
pas connus , ils feront publier cette no-
tification conformément a l'article
696 du Code de procédure civile.

Pour celte poursuite de purge, M.
et M™8 Pimot, susnommés, ont con-
stitué M" Chedeau, avoué, demeurant
a Saumur.

Saumur, le 31 mars 1859.
(157) CHEDEAU.

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE ROCHOUX.

Les créanciers de la faillite dn sieur
Rocboux , horloger à Saumur, sont
invités , conformément à l'article 504
du Code de commerce, à se troover le
sept avril prochain, 8 heures du ma-
tin , en la Chambre du conseil du Tri-
bunal de commerce, à l'effet de déli-
bérer sur la formation d'un concordat,
sinon rester en état d'union.

Le Greffier du Tribunal,
(158) E. CORNILLEAU.

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE CHBSHEAU ET RAVENEAU.

Les créanciers de la faillite des
sieurs Chesneau el Ra veneau, chaufour-
niers, demeurant aux Grippes , com-
mune do Vaudeloay-Rillé , sont in-
vités , conformément à l'article 492
du Code de Commerce , à se présenter
en personne ou par fondé de pouvoir
enregistré, dans le délai de 20 jours, au
syndic de la faillite et a lui remettre
leurs titres , avec le bordereau sur tim-
bre de ce qui leur est dû , si mieux ils
n'aiment eu faire le dépôt au greffe du
Tribunal de commerce.

La vérification des créances aura lieu
en la chambre dn Conseil dudit Tribu-
nal, le vingt-neuf avril prochain, 8 heu-
res dn matin.

Le Greffier du Tribunal,
(159) E. CORNILLEAU.

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE FORESTIER.

Les créanciers de la faillite du sieur
Forestier, chaufournier, demeurant à
Trèves-Cunault , sont invités de nou-
veau , conformément à l'article 509 du
Code de commerce à se trouver le cinq
avril prochain, heore de midi , en la
Chambre du conseil du Tribunal de
commerce , a l'effet de délibérer sur la
formation d'un concordat , sinon res-
ter en état d'union.

Le Greffier du Tribunal ,
(160) E. CORNILLEAU.

Etude de M« TOTJCHALEATJME, no-
taire à Saumur.

Par Adjudication ,

Le mardi 12 avril 1859, à midi,

En l'élude dudit notaire,

UN TERRAIN PROPRE A BATIR ,

Sitné au lieu dit le Port-du-Pont-
Fouchard, commune de Saint-Florent ,
appartenant a cette commune, conte-
nants ares 64 centiares, joignant Mme

Aubelle , M. Plessis , et le chemin du
Ponl-Fouchard a Saint-Florent.

Mise à Prix 120 fr.

A VENDRE
L'ANCIENNE

PROPRIÉTÉ de M. CUAPUIS ,

A Chain peigné, commuoedeSouzay,

Elle consiste en :

Maison de maître, bâtiments
d'exploitation , caves et jardin , con-
tenant 33 ares;

2enl . Le Grand-Clos de vigne, con-
tenant 6 hectares ;

3 enl . Le clos Foornier, contenant 1
hectare 17 ares 63 cenliares;

4* Dt. Autre petit clos et vignes déta-
chées , conleoaut 3 hectares 8 ares 98
centiares ;

5ant. El 7 hectares de bois en deux
morceaux, dans la forêt deFoolevrault.

S'adresser, pour traiter, à Me Du-
TERME , notaire à Saumur. (162)

DE SUITE ,

Très-bon Etablissement de loueur de
chevaux et voitures.

S'adresser au bureau du journal.

Pour entrer en jouissance de suite

UNE PETITE PROPRIÉTÉ
appelée

LA TLFFERIE,
Située .1 Saumur, faubourg deNantilly,

rue de la Grande-Gueule-du-Loup.

Consistant en bâtiments d'habita-
tion, cour, plusieurs belles caves,
trois jardins ayant de très-beaux ar-
bres en rapport, notamment des pê-
chers qui ont jusqu'à neuf mèlres d'é-
tendue el un beau carré d'asperges,
le tout en un seul tenant entourés de
murs de clôtures, et contenant soi-
xante-onze ares.

S'adresser à M. FOURNÉE-CHESNBAU,
rue de Bordeaux à Saumur. (120)

MAISON ET JARDIN
A LOUER

au Pont-Fouchard ,
Occupés par Mme veuve Tailbouis.

S'adresser à M. SIMON cordonnier,
place Bilange. (121)

UN BON PIANO.
S'adresser au Bureau du journal.

Etude de M» PATROUEILLE , notaire
à Montrenil-Bellay.

UN BEAU MAGASIN
De Draperie , Rouennerie et articles

de Nouveautés.

S'adresser audit notaire. (153)

UN

Fonds de Quincaillerie,
GROS ET DÉTAIL ,

Parfaitement achalandé,

Situé dans un des quartiers les plus
commerçants de Saumur.

Grandes facilités pour les paiements.

S'adresser au bureau du journal.

UNE DAME, connaissant la tenue
des livres, désire avoir quelques heu-
res d'écritures dans nne maison de
commerce.

S'adresser à Mme HUBERLON , rue
Saint-Jean , n° 59, au Za *. (116)

LE VERT
DE LA

Près la Gare du Chemin de fer de SAUMUR,
Sera ouvert le 30 avril 1859.

Les personnes qui désirent mettre lenrs chevanx au vert dans cette prairie
sont priées, pour éviter toute erreur, de s'adresser à M. CH. M1LSONNEAU,
rue F.oyale, et. sur la prairie, au sieur DEROUIN, garde.

Prix : 25 francs , et 60 centimes pour le garde, pour 35 jours.
On paiera comptant. (163)

CAFÉ IMPÉRIAL, SUPÉRIEUR, DE J" ALGLAVE,
1 1 , boulevard de Sébastopol , Paris.

Dépôt : chez M. JANOTY, marchand de comestibles, rne St-Jean, à Saumnr.

DRAGEES ANTl-BLBNNORRHAfilQDES
de GUIGON, pharmacien, 167 ; rue St-Honorè , à Paris,

Contre les écoulements nouveaux et anciens, même les plus rebelles.

GUÉRISON RADICALE; en sept jour* . «accès Infaillible.

Dépôt : à Saumnr, chez M. PERDRIAU, pharmacien. (31)

Saumnr, imprimerie de P.-M.-E. GODET.
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